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L emblème de la 
referme économique 

Au Pays 

de l'Aigl 

HISTOIRE D"UNE FAILLITE 
•••• 0 1 N 0 T B E I N V O V I S P E C I A L »» — 

— O ce monde de fièvre. l'agio. Déserte le soir, la foule des gens 
et d inlassable essor, d'affaires et des courtiers y grouille 

irmtl. vrRHAIMïNi d e 1 0 "«ures * * heures et le bruit 
' confus qu'elle fait est traversé de trois 

en trois minutes par le tonnerre de fer
raille du métro aérien. 

A l'entrée de Wall Street, U y a la 
Bourse, le « Stock Exchange ». C'est un 
vieux bâtiment de style international, à 

fronton sculpté et 
à colonnes corin
thiennes qui a l'air, 
tant 11 est minus-
c u l e e n t r e l e s 
grands buildings de 
la f National City 
Bank» et de la 
« Manhattan Com
pany J. d'un Jouet 
démodé bâti par 
des enfants. 

C'est là pourtant 
le cœur fiévreux de 
la finance améri
caine. C'est là que 
toute l'Amérique 
Joue et que. pen
dant des années, 
toute l'Amérique 
gagne. En même 
temps que la pro
duction, puis beau
coup plus vite, tou
jours plu? vite, le 
cours des titres 
s'élève < United 
States Steel ». le 
grand trust de 
l'acier qui contrô
le à lui seul 40% 
de la production 
américaine voit ses 
actions monter à 
100. à 150, à 300. 
à 335 dollars. En 

Bourse augmen
te d'un milliard de dollars la valeur 
de cette entreprise. La valeur globale 
de. toute* .les actions cotées au c Stock 
Excharige » se chiffre par centaines 
de milliards de dollars. La pyramide de 
la « prosperity » escalade le ciel. Les 
fortunes anciennes sont décuplées. Les 
milliardaires se comptent par centai
nes. Des fortunes nouvelles s'édifient. 
On s'enrichit en trois ans. bientôt en 
trois mois. 

Le Président HOOVBR annonce avec 
orgueil que la nation américaine est en 
trée dans l'âge de la prospérité défini 
tive et personne n'en doute. Tout au 
plus, de ce côté de l'Atlantique, quel
ques villiards. blanchis dans les arca
nes de la science économique, hochent 
la tète, cachant leur désarroi devant 
le fait américain sous des appréciations 
dubitatives. Aucun d'entre eux à vrai 
dire n'a réellement prévu la catastro
phe. L'illusion américaine a été parte 
gée en Europe. 

La spéculation a tout corron.pu. Le 
taux de l'intérêt à terme atteint un Jour 
lf %. En 1938. six milliards d'argent 
liquide sont détournés de la circulation 
normale, de la production et surtout de 

* * * 
Voila cinq ans que la crise mondiale 

étreûit les peuples. Déjà le souvenir 
des années de prospérité vécues aupa
ravant s'estompe. 
Il faut un effort 
de mémoire pour 
retrduvci l'atmos
phère de cette épo
que qui va de 1835 
à 1938 et qui nous 
paraissait alors la 
s i m p l e p r é f a c e 
d'une ère nouvelle 
ou la scitnee et 
la technique, mar
chant de progrès 
en progrès, allaient 
enfin donner aux 
hommes les bien
faits de I âge d'or. 

Dans cette course 
a la prospérité sans 
cesse accrue, la 
grande démocratie 
américaine portait 
le flambeau. Chez 
elle la cioyance au 
développement illi
mité de la richesse 
matérielle était de
venue le credo d'un 
peuple entier, que 
la vieille Europe 
admirait, enviait 
aussi, et que de 
tous côtés on nous 
donnait en exem
ple. 

La doctrine des 
hauts salaires figurait parmi les origt- | une seule année, la 
nalités de l'Amérique. C'était l'époque 
ou les maçons de New-York gagnaient 
300 francs par Jour, Les gratte-ciel se 
multipliaient à une allure telle qu'à 
un an de distance les voyageurs ne re
connaissaient plus la silhouette de la 
ville géante, telle qu'elle se. profile, for
midable et fascinante, à la pointe de 
Manhattan. 

La production Industrielle suivait un 
rythme follement ascendant. De 1900 
à 1939 elle a triplé et le revenu global 
des américains montait, en dollars va
leur 1913. de 24 a 58 milliards. La popu-
iaiion elle-même augmente de 60 %. Le 
revenu moven de chaque américain pas
se de 330 à 473 dollars. Les voyageurs 
européens se frottent les yeux. Le moin
dre manoeuvre a sa t Ford ». une salle 
de bains, un poste de radio. 

Les folie» de la spéculation 
et l'abu* du crédit 

Mais cette prospérité est un colosse 
aux pieds d'argile rongés par des ruis
seaux souterrains. Elle est fondée sur le 
crédit et elle abuse du crédit. Les pay
sans s'endettent auprès des banques hy
pothécaires. Certains d'entre eux em-

M. HOOVER 
le Président de la faillite. 

L'allégement du Marché du blé 
et le stockage coopératif 

UNE IMPORTANTE RÉUNION, HIER, A LA BASSÉE 
DE LA SOCIÉTÉ a LE SOUTIEN AGRICOLE » 

La quasi-impossibilité pour les produc
teurs de blé d'écouler isolement leur ré
colte. — sauf à l'abandonner à vil prix. 
— les a incités à se grouper en coopéra
tives de stockage. Les lois et décrets, qui 
se sont succédé à une cadence trop ra
pide pour le bon ordre, faisaient état 
de cette nécessite et il est très certain 
que ces organismes, dirigés avec ordre. 

Malgré le mauvais temps, la salle de 
réunion de la Grand Place était trop 
petite pour non tenir les quelque 1.500 
adhérents qu> avaient fait le déplace
ment. 

U RÉUNION 
Apres vérification des pouvoirs, l'as

semblée générale fut ouverte, à 15 h. 30. 

HUGUENIN 
sera-t-il Champion d'Europe 

de boxe, ce soir ? 
IL TENTERA DE RAVIR LE TITRE, CET APRÈS-MIDI 

A LILLE. AU ROUBA1SIEN PRAXILE GYDÉ 

C'est aujourd'hui, dimanche, que se • Palais-Rameau, à Lille, des milliers de 
déroulera, sous la verrière du Palais | nordistes attendent cette revanche, car 
Lillois des Sports, une réunion pugilis-1 selon beaucoup, Huguemn s'était montré 
tique dont le programme dépasse nette-1 le meilleur au cours de ce combat, 
ment en intérêt tout ce qui a été pré- Il a fallu deux ans pour que nous 
sente Jusqu'ici au public de la capitale puissions revoir les deux hommes en 
des Flandres. présence. 

Le grand combat est en effet cons- Qu'ont fait les deux pugilistes pen-
_ tltué Lar une rencontre entre les offi-1 dans ce laps de temps ? 
t oiels détenteurs des titres de champions Notre Champion d'Europe a mis plu-

d'Europe et de France, pour le trophée i sieurs fois son titre en jeu devant Kid 
afférent au vieux continent. Oliva. Altenza. Arilla. Gabés et Degand. 

Ce match qui mettra en présence le Mais, depuis le début de cette saison. 
i Roubaisien Praxile Gydé, tenant et le | sa forme semble laisser beaucoup à de-

BeUeviUoi* Maurice Huguenin, challen- sirer. 
g*r, viendra d'ailleurs terminer, en véri- i II fut. en effet, très nettement battu 
table apothéose, un gala qui offre, à l par Mendiola, Bataillé. Mac Guire, Aril-

AUX ASSISES DU NORD 

ACQU1TTEBIENTS 
dans l'affaire 

d'incendie 
volontaire d'Hantay 

Hélène Àccart, bouchère à Salomé 
et sa Bière, étaient sonnâmes 

pour avoir mis le feu à na hangar 

Après l'impressionnant procès des 
jeunes < gangsters » d'Haubourdin. dont 
tes trois longs jours de débats furent 
marques de scènes pathétiques et d'in-
lervenuons passionnées, l'affaire qui lui 

M. Louis DEBOURREZ. Prissent de la Coopérative e Le Soutien Agricole », 
ouvrant l'assemblée générale làer après-midi à LA BASSES ; on voit, à sa droi
te. M. Théo BRASUE Conseiller d'arrondissement et. à aa gauche, U. Léon 

DELCOURT. Vice-Président. 

prudence et discipline, rendent d'inap
préciables services. La coopérative de 
stockage «Le Soutien Agricole», dont 
le siège est à La Bassée et qui, avec ses 
2.000 adhérents du Nord et du Pas-de-
Calais, se classe parmi les quinze grou
pements les plus importants de France, 
a procède, hier, au bilan de sa première 
année d'activité. (Liai LA SUITE ait CINQUIÈME PAQE> 

par M. Louis Débourrez, président, en
touré au bureau de MM. Marcel Houssin. 
directeur ; Jules Parent et Léon Del-
court, vice-présidents ; Joseph Carie. Va-
lentin Romon. Henri Follet. Gaston Bar-
bira et Victor Legillon, administrateurs. 

APRES LE VERDICT DU PROCES 
DES JEUNES BANDITS D'HAUBOURDIN 

LA FAMILLE WARNEZ ET LES HABITANTS 
PROTESTENT CONTRE L'INDULGENCE DU JURY 

Sans doute il n'est pas trop tard pour vu Moment, quelques instants avant l'ap
parier encore d'eux, « les rescapés » de I plication de la peine, indiquer par gestes 
la Cour d'assises du Nord à qui les jurés a sa mère qu'il n'aurait que 20 ans de 

Une vus panoramique de NEW-YORK 

pruntent jusqu'à 90 % de leur capital. 
Pour maintenir constamment leur outil
lage au niveau des derniers perfection
nements techniques, les industriels font 
sans cesse appel aux banques qui les 
gorgent de crédita. Pour écouler une 
production de plus en plus massive, 
pour utiliser au maximum leur outil
lage les industriels fournissent à crédit. 
Tout se vend et tout s'achète à crédit. 
La masse des consommateurs s'endette, 
les salaires sont dépensés un mois, trois 
mois, s u mois à l'avance. 

On a Justement comparé cette débau
che de crédit à une pyramide renver
sée dont la pointe s'incruste à c Wall 
Sireet ». Qu'est-ce que Wall Street? Une 
rue ètroMe et courte du vieux New 
York qui va de Broadway à l'East River. 
où des gratte-ciel de soixante étages 
voisinent encore avec de vieilles mal
sons de briques routas vieilles d'un siè
cle. C'est 1» centre des banques et de 

la consommation, pour servir de gage 
à la plus fantastique sarabande spécu
lative que le monde au connue. Plus 
que jamais le dollar est dieu. Depuis 
cinq ans la richesse américaine débor
de. Elle ne trouve plus d'emploi en Amé
rique même et les courtiers de Wall 
Street courent le monde sollicitant les 
industriels et les Etats pour qu'ils ac
ceptent d'emprunter l'argent américain. 

De 1919 à 1939 le total des dépôts 
confiés par le public aux banques amé
ricaines passe de 26 à 44 milliards de 
dollars De ces 18 milliards d'argent frais 
— 4M milliards de francs — moins de 
la moitié a été Investi en Amérique 
même. Le reste a été exporte, prêté au 
monde entier, au Canada, à l'Amérique 
du Sud. en Extrême-Orient, en Europe. 

FRANCIS SILVART 

(LIRS LA SUIT» SN OSUXISMS PAS!) 

ont relativement fait grâce. 
Eux. ce sont Momont-le-Toeur, Garia-

le-MaUn et DeUnnaj-le-Frouasard. Le 
premier a sauve sa tête, le deuxième 
sera libre dans cinq ans et le troisième 
l'est déjà, mais relativement. 

Ils n'ont pas caché la satisfaction que 
leur inspirait la mansuétude des juges 
populaires. 

Mme Germslne WARNEZ. mère de là 
victime, que nous avons vue hier à Haa-
bourdin. a assisté vendredi soir aux in
tempestives manifestations de cette joie 
que le trio extériorisa dans une salle 
proche de la cour d'entrée où ils atten
daient l'heure de monter dans la voiture 
cellulaire. Elle a vu la scène tout à "Ut 
par hasard. 

Moment et Garin échangeaient un 
round de boxe-exhibition en signe d'allé
gresse tandis que Delannoy sautillait en 
criant : 

— Froussard ! Quelle rigolade. C'était 
moi qui avais le plus d'sstomac— 

Mécontentement unanime' 
On répète cette phrase de la fin des 

débats a Haubourdm où on discute di
versement le verdict de Douai. 

Nous avons discrètement perçu les pul
sations de l'opinion publique dans le pai
sible bourg où Albert WARNEZ naquit 
vécut jusqu'à 22 ans et mourut tragique
ment. 

Nous avons posé, ça et là, la question 
— Qu'en pensez-vous du verdict de 

Douai ? 
Un cafetier de la Grand Place haussa 

les épaules, signe de désapprobation. Un 
commerçant du voisinage qui témoigna 
à la barre ne nous cacha pas sa décep
tion. 

— Momont s'évadera. U l'a d'ailleurs 
déclare. A 21 ans Garin pourra venir 
passer le conseil de revision à Haubour-
din. Quant à l'autre», mieux vaut n'en 
pas parler. 

Plus loin plusieurs personnes honora
bles de la localité donnaient leurs Im
pressions. L'avis est unanime : Indul
gence scandaleuse I 

— Comment voulez-vous qu'il en sait 
autrement 7 On donne tous les atouts 
à la défense qui a le privilège de parler 
la dernière. 

A quoi boa épiloguer !... 
La famille WARNEZ. nous l'avons 

trouvée — du moins la maman et la 
soeur de la victime — chez leurs bons 
amis. M. et Mme Ghesquière, concierges 
du cimetière où repose l'ancien < spahi ». 

— On a eu pitié pour un simatn qui 
n'a pas eu pitié du meilleur garçon du 
monde, le mien... Et quelle comédie cette 
histoire de jalousie, de coup de poing. 
Il m'a fallu calmer mon mari qui vou
lait protester tout haut quand M* Fha-
irtnpin appuya sur ce point. Aves-vous 

Voir, en 5* page, {• suite et 

fin de /« liste des 

tfe noire « Grand C—cgari 

de la Prof. Préféré* 

bagne 
Pourtant M* Reiaenthel et l'avocat gé

néral surent parfaitement donner au 
crime son sens véritable ». 

La pauvre mère a peine à contenir 
son indignation... Mais à quoi bon épi
loguer I 

Garin. au bagne d'enfants, connaîtra 
les rigueurs de la correction et Momont 
montera bientôt dans la charrette des 
condamnés qui le conduira à la Centrale 
de Fresnes, première étape avant St-
MarUn-de-Ré. puis ce sera l'embarque
ment sur le t La Martinière » qui dépo
sera sa cargaison d'assassins sur la terre 
des travaux forcés... 

Et indulgente ou pas, 'ustlce sera faite 1 
FRED 

HUGUENIN reutrainant au Palais Lillois des Sports, sous Vadl attentif 
de son manager, H. Louis DE PONTHIEU. 

tous points de vue, un caractère de I la. etc.... puis réalisa des performances 
beauté rarement atteint dans ce genre | peu élogieuses devant Freddie Tenant, 

Young Sikl et enfin le champion d'Au-d'organisa tiens. 
Les préliminaires sont en effet cons

titués par les éliminatoires poids «coq» 
et la finale, poids «légers» de la Cein
ture des Flandres, la grande compétition 
mise sur pied par l'A. S. F. dont la pré
sidence d'honneur a été confiée à M. le 
professeur Debeyre. 

Les sportifs qui ont déjà eu la bonne 
fortune d'assister aux galas présentes 
par ce groupement savent que toutes 
les rer contres comptant pour cette « su
per épreuve » donnent lieu à des com
bats parfaitement équilibrés car les con
currents sont tries sur le volet, et dis
putés avec acharnement. 

Le public qui suit les réunions orga
nisées par l'Association Sportive des 
Flandres s'est toujours retire enchante 
enthousiasmé même du spectacle qui lui 
avait été offert, et 11 est certain qu'il 
en sera encore de même, cet après-
midi à l'issue de cette réunion organisée 
au profit des chômeurs, sous la prési
dence de M. Roger Salengro. Député-
Maire de Lille. 

Ce que sera le « choc » 
entre les deux champions 

Jamais un match de boxe n'a suscité 
autant de passion, et n'a été attendu 
avec autant d'impatience que la ren
contre qui doit mettre aux prises le 
Champion de France Maurice Hugue
nin et le Champion d'Europe Praxile 
Gydé 

Depuis le verdict du 6 février 1933. au 

triche Ernst Welss 
Cette dernière défaillance, nous a ex

pliqué son manager, M. Edouard Dubus. 
était due à un accès aigu de furonculose, 
dont Gydé était incommodé depuis quel
que temps. 

Toujours si on en croit l'entourage du 
champion d'Europe, la santé du vaillant 
petit Roubaisien s'est considérablement 
améliorée depuis, et un séjour à Berclc-
sur-Mer. où Gydé se trouvait encore, 
avant hier, lui aurait permis de retrou
ver la grande forme. 

Voyons maintenant les dernières per
formances de Maurice Huguenin. cham
pion de France et challenger au titre 
européen. Le Belleviliois fit un début de 
saison magnifique. C'est d'ailleurs à ce 
moment qu'il ravit le trophée national à 
Angelmann, au cours d un combat qui 
fut pour lui l'occasion de se voir décer
ner d'unanimes éloges. 

Pourtant, quelque temps après. 11 accu-
sait un fléchissement assez caractérisé, 
puisqu'il ne réussissait que le match nul 
devant Altenza, que Gydé avait nette
ment battu à Nîmes, quelques mois 
avant-

Mais Huguenin ne tardait pas à se 
reprendre, et une ou deux performances 
des plus élogieuses. notamment devant 
Cattanio, officiel champion d'Italie des 
poids < coq », ont prouvé qu'il était en 
droit d'aspirer à la conquête du titre 
européen. 

(LIRI LA SUITS I N i SPORTS •) 

n» °1 
Lisez tous, aujourd'hui en deuxième page, le premier 
feuilleton sic notre pathétique Roman-Cinéma : 

TOBOGGAN 
TOBOGGAN, l'émouvant roman du sport et de l'amour ! 
TOBOGGAN, l'histoire d'un enfant de chez noms ! 

LONDRES-PARIS EN AVION 
EN 67 MINUTES 

Un avion de la Compagnie Air-France, 
piloté par Bart. a effectué le vol Lon
dres-Paris dans le temps record de 67 

LES DEUX ACCUSEES : 
Hélène ACCART -LEBEZ et sa mère 
Fidéline DUCHATELET. Vve LEBEZ 

pendant leur interrogatoire. 
succédait hier devant le jury a paru 
bien falote. Et la salle des Assises pleine 
à craquer pendant ces trois jours, ne 
s'est point remplie pour voir juger, en 
cette Journée de clôture de la session, 
la femme Accart. née Hélène Lebez, 
41 ans. bouchère, rue Pasteur, à Saisine, 
accusée d'incendie volontaire et sa mère, 
la veuve Lebez. née Fidéline Duchatelet, 
68 ans. domiciliée rue Mirabeau à Han-
tay, accusée de complicité. 

Il est vrai que les faits reprochés aux 
Inculpées n'avaient pas. en somme, un 
caractère d'exceptionnelle gravité. 

Qu'on en juge. 

Le hangar en feu 
Le 23 novembre 19S3. vers 17 h. 90, un 

incendie se déclarait à Hantay. dans un 
hangar en planches, à usage de remise, 
attenant à la boulangerie exploitée par 
un nommé Bocquet Toussaint. Grâce à 
la promptitude des secours le hangar 
seul fut détruit, le feu occasionna en 
outre des degàts mobiliers peu impor
tants, évalues par la suite à 625 fr. On 
pensa tout d'abord que l'incendie avait 
été cause par le mauvais état de la 
voûte du four de la boulangerie, mais 
les constatations faites par les gendar
mes révélèrent que le feu avait pris 
naissance à l'intérieur du hangar. Par 
ailleurs, deux témoins. M. Lheureux et 
Mme Dunat déclarèrent avoir rencontré 
vers 17 h. 30. une femme vêtue de noir. 
qui dissimulait son visage au moyen 
d'un cache-nez ou d'un fichu et qui 
n'avait pas répondu au salut que l'un 
et l'autre lui avaient adresse. 

(LIRI LA SUITS SN DEUXIEME PAOB) 

PAVÉS MÉTALLIQUES 

LE MASSACRE DES S0MALIS 

DES RÉPARATIONS 
VONT ÊTRE DEMANDÉES 

A ADDIS-ABEBA 

L'administrateur Bernard décoré 
de la Légion d'honneur 

à titre posthume 
Le gouvernement français est en train 

de préparer le texte d'une note qu'il 
adressera au gouvernement abyssin, au 
sujet du massacre de la colonne Bernard, 
par une tribu insoumise venue du terri
toire abyssin. 

Cette note demandera des réparations 
aux autorites d'Addis-Abeba. réparations 
que, d'ailleurs, le gouvernement abyssin 
semble tout disposé à fournir. 

Une splendide citation 
Le « Journal officiel » a publié, hier, 

la nomination suivante : 
« A été nommé dans l'ordre national 

de la Légion d'honneur, à titre pos
thume : 

» Au grade de chevalier. — M. Ber
nard (Albert-Julien), né le 31 août 1909. 
administrateur adjoint des colonies, 
commandant le cercle de Dikkil-Godab 
(Cote française des Somalis). Ayant 
reçu, le 17 janvier 1838. une demande de 
secours d'une collectivité qui venait 
d'être razziée par une horde évaluée a 
huit cents individus armés, s'est porte, 
le même jour, avec seize miliciens et 
quelques partisans, au-devant des agres
seurs pour tenter de leur couper la route 
du retour. A livré, le 18 au matin, un 
violent combat de deux heures jusqu'à 
épuisement complet des munitions. De
meuré sur place, est tombé héroïquement 
en donnant le plus bel exemple de bra
voure et d'esprit de sacrifice. A été cité 
à l'ordre de la nation ». 

A PARIS, le» pavés de bois devant 
être supprimes à cause des dérapages 
par temps de pluie, on les remplace 
par des pavés métalliques. 

Notre photo montre une avenue ainsi 
nouvellement pavée. 

\ lire, en deuxième page, le» E 
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